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Au Moyen Âge s’invente un nouvel art d’aimer : la fin’amor. La poésie devient un chant du cœur empreint de courtoisie, dont l’idéal résonne jusqu’au XVIIIe siècle… et encore aujourd’hui. 


Cette anthologie présente les poèmes incontournables de la période. Elle entremêle les voix de celles et ceux qui, comme Christine de Pisan, promettent d’aimer « d’amour sûre ».
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➤  Définition de la fin’amor et de l’amour courtois

Pour qualifier l’amour et la littérature amoureuse qui naissent dans les cours seigneuriales du Moyen Âge, on emploie l’expression « amour courtois ». Mais à l’époque médiévale, on parle plutôt de fin’amor, expression d’origine occitane, c’est-à-dire du sud de la France et de quelques régions d’Espagne et d’Italie, qui signifie littéralement « amour fin » : « fin » au sens de « pur » (comme on parle aujourd’hui d’« or fin »). Rappelons au passage qu’au Moyen Âge, le mot « amour » est féminin, même au singulier.


L’expression « amour courtois » est plus tardive, elle date du XIXe siècle, où elle naît des écrits de Gaston Paris (1839-1903), médiéviste et philologue français. Par cette formule, le spécialiste désigne non seulement la littérature telle qu’elle est pratiquée à la cour des seigneurs mais aussi l’ensemble des règles et des valeurs décrites dans cette littérature qui porte sur le sentiment amoureux.


En d’autres termes, fin’amor et amour courtois renvoient à une même réalité, littéraire et morale : un art d’aimer et un art de dire l’amour.





➤  La naissance de la fin’amor
 et de l’amour courtois

Les premiers textes qui appartiennent à ce courant apparaissent à la charnière entre le XIe siècle et le XIIe siècle. Le mouvement, né en Aquitaine, s’étend rapidement à tout le sud de la France. D’abord écrite en langue d’oc1, la fin’amor est ensuite reprise dans le nord de la France par des trouvères et trouveresses qui écrivent en langue d’oïl.


C’est donc sous la plume des troubadours et des trobairitz qu’apparaît un nouveau genre poétique qui va définir les codes de la fin’amor, les diffuser à travers toute l’Europe et les faire résister au temps, puisque nombre de ses thèmes vont inspirer la postérité et infusent la littérature jusqu’à nos jours. Alors que la poésie antique privilégiait les thèmes épiques, qu’elle considérait comme plus nobles, l’amour va devenir, grâce à la fin’amor, le grand sujet de la poésie.





➤  Un idéal de vie et d’amour raffiné, 
réservé à une élite

La fin’amor, ou amour courtois, est pratiquée à la cour des seigneurs. Il s’agit donc d’un idéal aristocratique réservé à une toute petite partie de la population qui aspire à se distinguer des couches sociales inférieures grâce à cette poésie subtile et, parfois, volontairement difficile.


[image: Illustration Enluminure du Codex Manesse, « Schenk von Limburg dit au revoir à sa femme », vers 1300, Bibliothèque de l’université d’Heidelberg (Allemagne).]Enluminure du Codex Manesse, « Schenk von Limburg dit au revoir à sa femme », vers 1300, Bibliothèque de l’université d’Heidelberg (Allemagne).



Les poètes mettent en scène des hommes nobles qui s’adressent à des femmes riches et puissantes dont le statut social est plus élevé que le leur : la dame à laquelle l’amant s’adresse est le plus souvent mariée au seigneur dont il dépend. Cette différence sociale nourrit l’idée d’une élévation par l’amour puisque, à l’époque, on considère qu’un rang social supérieur implique un plus grand raffinement moral et spirituel.


Le fait que l’amour courtois soit tourné vers une femme de plus noble extraction permet aussi d’entretenir un principe de supériorité féminine et de nourrir cet « amour impossible » pour lequel le poète ne cesse d’espérer. La femme aimée impose une série d’épreuves morales et physiques pour éprouver la patience et l’amour de l’amant. L’amour courtois est donc avant tout un défi de patience et de frustration du désir puisque, officiellement, il demeure un amour platonique.





➤  Portrait-robot d’un troubadour

Trobar, en langue d’oc, signifie « créer, composer des poèmes ». Ce serait à partir de ce sens du verbe qu’auraient été formés les dérivés : « troubadour » pour la langue d’oc et « trouvère » pour la langue d’oïl, ainsi que leur équivalent féminin, « trobairitz » et « trouveresse ».


Aujourd’hui, nous savons qu’au moins trois cent cinquante troubadours et dix trobairitz ont existé. Les troubadours peuvent être d’origine très variée : certains sont des nobles alors que d’autres sont des jongleurs, des hommes ruinés, ou encore des marchands. Il s’agit d’un professionnel, au sens où le troubadour vit de ses compositions et de ses performances. En revanche, les trobairitz sont souvent des épouses de seigneurs, elles n’écrivent pas pour subvenir à leurs besoins. À la cour, les poètes trouvent la protection du seigneur ou de sa femme, qui encouragent les arts et jouent le rôle de mécènes. On évoque souvent Aliénor d’Aquitaine (v. 1122-1204), reine de France puis d’Angleterre, qui aurait diffusé les idées et l’art poétique des poètes courtois tout d’abord à la cour d’Aquitaine, puis à la cour de France et, enfin, à la cour d’Angleterre.


Poètes et compositeurs, les troubadours seraient à la fois les auteurs de leurs textes et de leurs mélodies. En effet, il ne faut pas oublier la dimension musicale de ces poèmes puisque leur diffusion se fait majoritairement à travers des spectacles présentés dans les cours seigneuriales. Pour interpréter leurs chansons, les troubadours utilisent de nombreux instruments comme la flûte à bec, la flûte traversière, la flûte de pan, la vielle, la harpe, le triangle ou encore le luth.


Pour faire connaître son œuvre, le troubadour n’a que trois moyens à sa portée : la chanter lui-même à la cour, la faire chanter par quelqu’un d’autre à la cour (il arrive qu’un nom de chanteur soit précisé sur certains manuscrits) ou la copier sur un rouleau de parchemin que l’on appelle un rollet. Les chansons de différents poètes peuvent aussi être rassemblées dans des anthologies que l’on appelle des chansonniers. Les troubadours circulent à travers les différentes cours seigneuriales que compte le royaume de France, grâce aux mécènes qui les font vivre. Si l’on en juge par les clins d’œil et les adresses d’un poète à un autre dans les textes, on peut affirmer que leurs œuvres ont été diffusées à une vitesse tout à fait remarquable.
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➤  Secrets de fabrication

Les chansonniers suivent une trame commune. Les poèmes sont précédés d’une biographie en prose2 du poète, un court récit de sa vie mêlant réalité et fiction, que l’on appelle une vida  (mot occitan que l’on peut traduire par « vie »). Parfois, les circonstances dans lesquelles l’œuvre a été écrite peuvent aussi y figurer. On parle alors de razo (mot occitan que l’on peut traduire par « raison »). Les spécialistes imaginent qu’il s’agissait là d’une forme de prélude pour capter l’attention de l’auditoire. Sur les parchemins, on observe que la vida est écrite à l’encre rouge tandis que le poème est écrit à l’encre noire.


Dans les chansonniers, la première lettre de la première chanson de chaque troubadour est peinte sur une mince feuille d’or, d’environ quatre fois cinq centimètres, qui enserre un portrait du troubadour. Cet art s’appelle l’enluminure.


On parle de manuscrit monodique lorsque figurent d’un côté les notes de musique et de l’autre le texte, sans plus d’indications sur la manière de le chanter ni de l’accompagner d’un instrument. La mélodie est modale, c’est-à-dire qu’elle est très proche de la musique liturgique, elle ressemble aux chants grégoriens. Elle est pensée pour détacher les paroles et les rendre plus distinctes à l’oreille.
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➤  L’amour, un sentiment inventé au XIIe siècle ?

« L’amour date du XIIe siècle » : cette formule surprenante est attribuée à un historien, Charles Seignobos (1854-1942). À travers elle, l’auteur consacre la période comme un réel tournant dans la représentation amoureuse.


Dans les poèmes des troubadours, l’amour suit le schéma suivant : au sein d’un couple hétérosexuel, un homme noble est représenté comme transi d’amour pour une femme mariée, le plus souvent épouse de son seigneur. Ce fait peut surprendre, puisqu’il s’agit de ce qu’on appellerait aujourd’hui un amour adultère. « Le mariage n’est pas une excuse pour ne pas aimer », écrit André le Chapelain (fin XIIe-début XIIIe s.) dans son traité sur l’amour, De amore. Comme si l’invention de l’amour courtois était surtout une manière de remédier aux unions arrangées et d’exprimer un sentiment amoureux qui ne trouve pas sa place dans le mariage tel qu’il est alors en usage.


[image: Illustration Page de manuscrit avec enluminure de Jean Fouquet, « Saint Urbain II prêchant la croisade », vers 1455-1460, Bibliothèque nationale de France.]Page de manuscrit avec enluminure de Jean Fouquet, « Saint Urbain II prêchant la croisade », vers 1455-1460, Bibliothèque nationale de France.








➤  Amour et religion

Si Guillaume IX, le premier des troubadours, a une vision très païenne de l’amour, dans lequel il voit une recherche plus physique que spirituelle, on note au contraire chez les autres poètes une véritable tension entre amour courtois et amour divin. Comment concilier cette doctrine de l’amour avec les injonctions du christianisme ? Faut-il vivre cet amour comme une hérésie ou chercher à l’inclure dans une quête spirituelle plus vaste ? Ces questions philosophiques sont au cœur de la littérature courtoise, comme le résume Clémentine Stunault : « Les œuvres des troubadours exaltent l’amour profane et valorisent le désir charnel en l’assimilant à une expérience mystique ; elles donnent à la chair une dimension spirituelle alors que le clergé n’y voit que luxure3. »


La question est progressivement tranchée en faveur d’une alliance entre la quête d’un amour absolu et l’aspiration au salut. En effet, le 7 mars 1277, l’évêque de Paris condamne le traité d’André le Chapelain. Une décision qui marque un tournant pour la fin’amor car, dès lors, il est interdit de chanter l’amour adultère ; désormais, les poètes ne peuvent évoquer que les jeunes femmes qu’ils vont épouser.


[image: Illustration Détail avec enluminure du Chansonnier provençal, « Azalaïs de Portiragnes », seconde moitié du XIIIe siècle, Bibliothèque nationale de France.]Détail avec enluminure du Chansonnier provençal, « Azalaïs de Portiragnes », seconde moitié du XIIIe siècle, Bibliothèque nationale de France.







➤  Une vision idéalisée des femmes 
au Moyen Âge ?

Les lignes qui précèdent et les poèmes à suivre peuvent donner une image faussée de la place et de la représentation des femmes au Moyen Âge. Ce point mérite donc un éclaircissement.


Il est certain que les femmes nobles jouent un grand rôle dans la société médiévale. En l’absence de leurs époux, notamment lorsque ceux-ci sont appelés à des fonctions politiques et militaires, et même parfois en présence de ces derniers, ce sont elles qui régissent la vie du logis et des gens à leur service. Elles interviennent aussi dans le domaine littéraire : elles se positionnent souvent en protectrices des troubadours, quand elles ne sont pas elles-mêmes des autrices. À ce propos, on notera que la féminisation des noms de métiers, tels que trobairitz ou trouveresse, ne pose pas de problème au Moyen Âge. Enfin, elles jouent surtout un rôle essentiel d’inspiratrices, de muses.


Cependant, comme les historiens le rappellent, il ne faut pas s’y tromper : la fin’amor est parfaitement compatible avec la misogynie médiévale. C’est la thèse défendue par Jean-Charles Huchet, pour qui l’amour courtois est un « art de la mise à distance [de la femme] par les mots4 », c’est-à-dire que sous l’idéalisation poétique, la réalité est tout autre. « Sur ce point ma Dame est bien femme,/ Et c’est bien ce qui me déplaît » (« Chanson », p. 54, v. 33-34), écrit ironiquement Bernard de Ventadour.





➤  Chanter l’amour ou chanter la guerre

Les croisades sont des pèlerinages armés, prêchés par le pape, en vue de conquérir ou de défendre les lieux saints du catholicisme. En 1095, le pape Urbain II lance la première croisade, inquiet de l’expansion turque qui vient de conquérir Jérusalem, ville sainte pour les chrétiens, dont l’accès leur est désormais interdit. Les départs pour les croisades marquent profondément le XIIe et le XIIIe siècle, puisque sept croisades sont menées entre 1147 et 1291.


Ces guerres de religion ont laissé des traces dans les œuvres des troubadours. Elles vont même donner son nom à un sous-genre poétique, la chanson de guerre, dont le but est d’encourager ceux qui partent en décrivant ces missions de manière très méliorative. Certains troubadours sont eux-mêmes des croisés, comme Conon de Béthune (voir p. 59), Gace Brulé (voir p. 65), ou encore le châtelain de Coucy (voir p. 62).


Les croisades vont aussi avoir un impact sur la vie littéraire et culturelle du Moyen Âge. On pense par exemple que c’est à la suite de la croisade de 1209 que les troubadours ont quitté le royaume de France pour aller vers les cours du nord de l’Italie et de la Catalogne. En effet, les seigneurs accaparés par la chose politique ont commencé à se détourner des arts et les poètes se sont donc naturellement déplacés vers d’autres lieux.


Après cette période, à côté de la poésie, un autre genre littéraire va connaître son heure de gloire : le roman, qui va faire la part belle aux exploits guerriers et aux valeurs chevaleresques en plus des intrigues amoureuses.


[image: Illustration Enluminure du manuscrit Le Roman de Godefroi de Bouillon et de Saladin, 1301-1400, Bibliothèque nationale de France.]Enluminure du manuscrit Le Roman de Godefroi de Bouillon et de Saladin, 1301-1400, Bibliothèque nationale de France.
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Trobairitz et trouveresses : une poésie féminine ?

Béatrice de Die, Na Castelosa, Tibors de Sérianon, Azalais de Portiragnes,
Clara d'Anduze, Marie de Vantadour " : voici quelques noms d’autrices parmi
la vingtaine de trobairitz et trouveresses dont nous connaissons |'existence,
en sachant que celles-ci ont di étre bien plus nombreuses. Malheureuse-
ment, leurs textes ont été souvent perdus. Les femmes occupent une place
de choix dans le développement de la lyrique courtoise et, d'ailleurs, elles
sont bien accueillies par leurs contemporains : les chansonniers incluent bien
volontiers leurs ceuvres et les échanges entre troubadours et trobairitz sont
nombreux. Les trobairitz et les trouveresses reprennent les codes courtois
mais opérent une révolution : la femme prend la place de I'homme et chante
pour lui. Si certains spécialistes tentent de distinguer une sensualité plus
prononcée ou une grande sensibilité dans leurs ceuvres, il faut rester pru-
dent et se méfier des stéréotypes de genre. Elles adressent aussi certains
de leurs poémes a d'autres femmes dans le cadre de jeux littéraires entre
autrices. Chez Na Bieiris de Romans, on reléve un bref poéme adressé a une
certaine Marie (« Na Maria »), trop érotique pour évoquer la Vierge. Il a par-
fois été lu comme un poéme lesbien, mais cette interprétation est trés large-
ment discutée. L'existence méme de certaines autrices (il en est de méme
pour Louise Labé, la poétesse de la Renaissance) est souvent remise en
question par les spécialistes. Certains y voient une incapacité de la critique
a reconnaitre le talent féminin. Le débat se poursuit mais ce qui est certain,
c'est le grand réle des femmes dans la culture de I'époque médiévale.






